Saint-Denis; ou, Une insurrection de demoiselles; chronique de 1828 en trois actes, mêlés de couplets. Par Julien de M*** et Philippe D***
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SCENE PREMIERE
( L'horloge sonne trois coups. ) CADICHET, seul. Il allume les quincfucls en parlant.
Bon ! . v'Ià les trois quarts qui sonnent... la prière dii soir 'a fuiir, que je n'ai pas encore allumé mes quîn(- .cis. xilt!.. vile!.. C'est pourtant la catharrc à ma femme qui me M\\ tonte cette ouvrage là... Et pendant ça, pourvu qu'elle , udc bie-u la porte encore! C'est pas le cas d'oublier les or- (liesde madame la Sous-In(endanle... 11 paraît qu'il y a du i;rabi?ge dans Tinlt-rieur, et qui «'mitonne queuqu'chose contre l'autorité... Ali! dame!., toute c'ie jeunesse qu'esl-ici , c'est des filles d'anciens militaires, de vieux braves... Ca a des tètes chaudes et des opinions pernîeiensos... mamzelle Hortcnse^ surtout, la fille du défunt colonel Borcl... vm vrai draj;on, qui serait mieux à Saint-Cyr qu'à Saint-Denis... Dire <|ue je les ai entendues parler de l'empereur, et lire des lioircurs dans /e Constitutionnel!., Et c'biîlet doux!., d'où pouvttit-il venir?..
AiB de Jadis ci Aujourd'hui.
C était le jour d* la Saint' Gatli'rint;; A nos d'nioiseirs, dans un pâté.
Un gros dindon de bonne mine Un beau malin iu* appc rlé. . . ^
bon vieux prêlrc? {A part) A cause de moi, pcut-ôtrc. (f^ivement et faisant reculer Cadicket de frayeur) Pourquoi?
CADICUET.
N'allez- vous pas me chercher dispute?., est-ce que c'est moi qui en est Tauteur? vous savez bien que ça tient à des choses...
BORTENSE.
Et qui a t-on mis à sa place?.. M. l'abbé Fresiiel, un jeune prêtre dur et intolérant... qui vient nous prêcher sur nos opinions pohtiques... J'admire l'empereur, moi.
CADICHET.
Vous admirez l'empereur !..
HOHTENSE, Vivement.
Mais nous aurons notre vieil aumônier.. . nous l'aurons ! ou la maison sautera.
CADICHET , effrayé.
Ah! mou Dieu!., mais je neveux pas me compromettre... ie retourne à ma loge.
EORTENSE, avec un intérêt marque. Ah ! c'est vrai... il faut aussi que vous fermiez tout à double tour... la chapelle, le réfectoire, les salles...
CADICHET.
Vous m'y faites penser .. et moi qui reste là à bavarder comme une bête.. . (// lire un paquet de clefs de sa poche)
nORTENSE.
En voilà-t-il, des clefs ! .tiens! voilà celle de la petite porte du jardin... je la reconnais... c'est celle-ci, pas vrai?
CADICHET.
Oui, c'est celle-ci... mais on n'y touche pas...
IIORTENSE.
TN'avez-vous pas peur que je l'enlève?., voyons-la donc... oh ! qu'elle est jolie !..
CADICHET, riant aux éclats.
Ah ! ah ! par exemple ! en v'ià une fière.., qu'csl-ce qu'elle a donc de plus attrayant que les autres?..
HORTBNSE.
Est-ce que ça se demande?., toutes celles que vous tenezlà mènent au travail, à la gèoe... tandis que celle-ci... {avec
cnlhi>n.sias7nr) c'csl la clef de ri^dépcudaticc.. c'est la clef des ciiamits!
CADiciiET, Clmitant.
C'est la clef des eliaiiips !.. vous parlçz comme un oiseau.
HORTKNSB.
Certainement.
Air ; J'en guette un petit de mon âge.
Aux oiseaux , pour les demoiselles ,
Ali! quel plaisir de ressembler!. .
Si nous pouvions avoir des ailes.
Quel bonheur de nous envoler !. .
A fiiir, Messieurs, nous serions toujours prêtes,
De tous vos filets nous ririons ;
Ce serait nous qui vous attraperions. ..
CADICIIET.
C'est bien d«'ijà ce que vous faites.
HORTENSE
(jharmanlc clef! {Elle la p^rend et la met dans sa poche.') Je la garde.
CADICHET.
Eh bien?., voulez-vous me rendre ma clef, mam*zelle?.. rendez-moi bien vite ma clef... ou je crie.
HORTENSE
Taisez-vous donc... ne vous fdchez pas... on ne peut donc pas rire un moment?., la voilà, votre clef...
(Elle lire de son autre poche une clei de la même forme , qu'elle mêle à celles que tient Cadichet.)
CADIGHET.
A la bonne heure...
HORTENSE , à part.
Qu'il ouvre, avec, la porte du jardin , s'il ^^eul,,. {Retirant de sa poelie la clef de Cadichet , qu'elle montre furtivement au public) Je tiens la bonne.
CADIGHET , regardant à droite.
Ah ! mon Dieu!, v'ià qu'on vient.. .on va vous trouver ici... Ma foi , arrangez-vous comme vous pourrez, je vas ouvrir le rideau du dortoir cl je me sauve.
(U ouvre le {^Tand rideau, et sort par la petite porte dérobée à gauche. J
SCÈ^E III.
HORÏENSE, Mlle DENIS, JOSLlPinNE, ÉLlS\,CAROLINÉr, SOPHIE, VIKGINÎE, LILI ; toutes les autres Pensionnaires; puis Mme FllÉMONT.
(Les Pensionnaires arrivent en rang, deux à deux, ayant mademoiselle Denis à leur tète. — L'orchestre joue piano.)
m"* DENIS, se retournant.
Silence, mademoiselle Caroline!
ÉLisA , dans te rang.
Ce ii*est pas elle.
m"' BENIS.
Silence , mademoiselle Joséphine !
JOSÉPHINE 4 dans le rang.
Cen'est pas moi...
m"' DENIS.
Paix donc, mesdemoiselles!.. Nous voici au dortoir... vous allez vous déshabiller et vous coucher en silence, si c'est possible... {Apercevant Hortense.) Ah ! vous voilà, mademoiselle.^, pourquoi êtes- vous sortie avant les autres ? HORTENSE , d'un ton sec.
La chaleur me faisait mal à la tète , mademoiselle.
Vous aurez deux inauvais points, mademoiselle.
HORTENSE, faisant une grande révérence* Avec plaisir, mademoiselle!
TOUTES, riant Ha! haï ha! ha!
m"' DENIS.
Paix donc !.. Voici Madame la Sous-Intendante !.. [Profond silence).
M*' FRÉMONT , d'un ton sévère.
J*ai attendu, mesdemoiselles, (|ue vous fussiez hor» de la présence de monsieur TAbbé, pour vous témoigner tout mu mécontentement sur votre conduite à la chapelle... vos signe* d'intelligence... le bruit affecté des pieds.. .rien ne m'a échappé... Au reste, |e vois où tendent tous ces manèges; mais vous n'altcindrcz pas voire but, et je prendrai l<;s mesures les plus sévères, si de semblables scènes se renouvellent...
Vous pouvez vous coucher... {j4 part ) >Iaintcnant, fiiu'ssous
mon Journal des rruntes»
(Mlle va «I- |tlnri'r |>r<-8 (1*111) dos quinqiicls, à droite, et se met à lire un |)« lit jouriuil qu'elle tenait à la innin. Les Penhiuiinaires commencent à se déshabiller entie elles cl fonnenl divers groupes au fond de la scène.)
m"' DENIS.
Mesdemoiselles, je vais vous faire la lecture du saint « pen- «lant que vous vous deshabillcreA>.*
(Elie se place près du second quinquet à gauche , en face de Madame Fréniont, et ouvre un gros volume.)
I.ILI, descendant la scène
Mademoiselle Denis , qu'est-ce que vous allez nous lire ?
Que vous importe « mademoiselle?
Ah! rien... c'est pour savoir si je serai long-tems à m*entîormir...
m"' DENIS.
TaiseZ'Vous, petite jacasse... {Elle commence à lire , Liti retourne à sa place.) « Histoire de la bienheureuse Sainlc-Affre, Vierge... c'est-à-dire... martyre».
CAROLINE , s^avancant.
Mademoiselle Denis, voulez- vous m'ôter les poires de mes boucles d'oreilles ?
m"* DENIS.
Ah ! qu'elle est insupportable !
M"' FBÉMONT , Usant son Journal pendant que Mademoiselle Denis détache les boucles d'oreilles.
« La nuance, dite oiseau de paradis, continue à obtenir la vogue... c'est la couleur qui dominait à la dernière soirée de Madame de Gontaut... >
m"' DENIS, lisant, « Affre, née dans l'idolâtrie, se fit connaître d'abord dans la ville d'Augsbourg par ses...
JOSÉPHINE, au fond, 3e te dis que si...
UO&TENSE
Je te dis que non...
m"* denls.
Eh bien? qu'est-ce que j'entends là?.. {Le bruit continue).
M*"" frÉmont, ployant son journal.
Eh! quoi , iuesdemoiselles, on so permet de causer tout liant pendant la lecture ?.. Vous ne méritez pas la peine cpic j)ren(l IMadcnioiselle Denis, et, ce soir, vous vous coucherez sans rentendre...
TOUTES, vivement.
Oui, madame.
M™" rf\ÉMOÎ«T.
Que chacune se rende à son ht, et se déshabille en silcncAf.
LiLi , à ses compagnes.
Toujours en silence... c'est ennuyant.
Ennuyant!.. C'est ennuyeux, Mademoiselle.
os Pensionnaires « franche et tiie un jÇkliuv Frémynl,)^
(Los Pensionnaires se dirigent vers les lits. Mlle Denis va près «lu qninqucl à franche et tiie un cordon : le lideau be Icniie, et elle reste eni scèi.e avtc
SCENE IV
Mme FRÉMONT, Mlle DENIS.
M''* DEÎSIS.
Vous pensez les punir, madame?., ch bien, pas du tout .. elles sont enchantres... Vous me croirez si vous voulez; mais elles ne sont jamais plus contentes que cpiand je ne suis pas auprès d'elles.
M""' FRÉMONT
Cela, Mademoiseile Denis, ne doit pas vous étonner.
m"' DENIS.
Je ne dis pas que ce soit précîst^mcnt étonnant... mais elles m*ont prise en grippe, absoUiment comme Monsieur l'Abbé... Lors^juc je veux leur dire (pielque chose, c'est comme lorsqu'il monte en chaire... elles affectent de tousser, de se uïoucher... en un mot, c'est un rhume général et conspirateur... {On entend tousser à plusieurs rcpriÂCs.) Tenez, cnlendcz-vuus?voici la conspiration qui continue.
M"* FaÉMOKT.
Oh ! elles ont de la télé, cl veulent ravoir l'abbé Bernard; mais je tiendrai bon... et pour faire respecter notre pouvoir, j'irai, s'il le faut, porter mes plainlesà uionsieur le Maréchal, qui a la haute direction de celte maisou.
m"' DENIS.
A la bonne heure!.. L'autorité mililairc. et un n'gimcnl do cavalerie... il n*v a que ça... Et il nous faudra des épuralions, parce que, dans nos élèves, il y en a dont les parens n*ont rien fait pour ce gouvernement-ci... Mais ne craignezvous pas que Monsieur le Maréchal n'accorde à nos révol-^ tées ?. .
M'"' FRKMONT, vivemciit.
Je lui apprendrai l'hisloire de ce mystérieux billet, qui fut introduit dans la maison...
m"' dekis.
Sous Taile d'une dinde.
M""* FRÉMONT
Je lui dirai que TAbbé Bernard seul aurait pu découvrir la pensionnaire à laquelle ce billet était adressé, et qu'il s'obstina à tout cacher, se chargeant lui seul de la réprimande.
m"' DENIS.
Quel paradoxe !..
Ce qui obligea madame la Surintendante d'appeler l'abbé F^*esnel à remplacer l'ancien aumônier... et certes, on ne cédera pas à ces petites filles...
(On entend causer vivement derrière le rideau.)
m"' DENIS.
Les entendez-vous encore?..
M°" FRÉMOOT.
Est-ce qu'elles nous écouteraient?..
m"' DENIS , (Cune voix forte.
Taisez-vous, mesdemoiselles!., celles qui parleront auront huit jours la robe crise.
(On entend de vioiens murmures.)
M"* FRÉMONT, indignée.
On VOUS répond par des murmures !.. une telle insubordination!., mademoiselle Denis, il n'y a plus à hésiter... le moindre retard peut tout perdre... il faut que le Maréchal soit instruit de ce qui se passe, et, dès demain, je me rends à Paris...
m"" DENIS,
C'est le ciel qui vous inspire!., parlirez-vous de bonne heure ?
M""= FBÉMONT.
A sept heures.
m"* DENIS.
C'est cela... mais, en attendant, leur insomnie m'inspiro quelques inquiétudes pour la nuit... et il serait peut-être prudent que je fisse une ou deux rondes.
Mais seule...
m"' DENIS.
Oh ! il n*y r pas de danger.
Aie : Soldat Français, né d'obscurs laboureurs^
Je tremblerais peut-être, j'en conviens, Si je voyais , à cette heure , au lieu d'elles , Des Cosaques ou des Prussiens. . . .
Mais, après tout , ce sont des demoiselle». Et, dans la nuit, si je les rencontrais, De ma lanterne éclairant mon visage.
En même tems que je leur parlerais, Je leur ferais reconnaître mes traita.
Pour les effrayer d'avantage.
M"" FRÉMONT
Très-bien, mademoiselle Denis! au moindre mouvement» vous m'éveillerez... je me retire...
m"^ DENIS.
Bonsoir, madan^.
M""" FRÉMONT
Bonsoir, mademoiselle Denis.
(Elle sort 5 droite.) m"* DENIS, seule.
Ah! ça, maintenant... {allumant sa lantenie a« quinquct à
droite.)
AiB ; Que la prudence guide nos pas (Fva-Diavolo).
Que la prudence Guide mes pas :
l'^aisons silence.
Parlons tout bas.
En cas d'alarmes.
J'appellerais Les bons gendarmes.
Qui sont tout près.
Veillons partout, veillons sans bruit.. . . Dieu quelle nuit ! {bis.)
(Elle s'èluignc lentcinciTt , sa lanterne en inaio , et sort à gaoclie).
SCÈNE V
iioRTENSE, cntr^ ouvrant le rideau et passant la tètê.
Suite de l*air.
Elle part !. . . de notre vengeance , 1/lieuie chérie , ah ! la voici. . . .
(Elle tire le cordon , le rideau s'ouvre.) Mes sœurs , la liberté commence , Venez 1. . . l'argus n'est plus ici l
(Toutes le* Pensionnaires paraissent en costume de nuit ; corset et jupon , bonnet de nuit , pantoufles, etc.)
SCÈNE VI
HORTENSE,JOSÉPHINE,CAROLINE,SOPHIE,VmGINIE, ÉLIS A, LILI, toutes les autres.
TOUTES , à voix basse.
Que la prudence
Guide nos pas; I «•
Faisons silence,
Parlons tout bas.
nORTENSB.
Entoiirca-moi toutes, mesdemoiselles!.. Et d'abord, pap mesure de prudence, plaçons à la porte une sentinelle.
VIRGINIE
Je me dévoue.
(Elle se place à la porte à gauche.)
Dites donc, mam'zelle Hortense, j'en suis, n'est-ce pas, de la conspiration ?
ÉLISA
Du tout, tu es trop petite.
LiLi , pleurant presque.
Ah ! si... je veux en être... je vous en prie.
HORTENSE
Voyons, sois-en ; et que ça finisse.
ULi, sautant, Âh ! quel plaisir ! j'en suis.
houtense.
Écoutez , mesdemoiselles... Jurons de ne rcuficr dans Tordre, que lorsqu'on nous aura rendu notre vieil aumônier.. . Jurons que rien ne pourra nous désunir... Jurons... JOSÉPHINE , L'interrompant.
Ah! oui; jurons... ça sert à grand'chose!
HORTENSE
Ce sont nos premiers serments... nous les tiendrons... («tv^ emphase) Toutes celles qui rapporteront ne seront pas digues de faire partie de la Légion-d'Honneur.
CAROLINE
Ah ! ah! mademoiselle Hortense, qui fait du style de proclamation...
JOSÉPHINE et ÉLISA.
Pourquoi pas ?
Mon père s'appelait le colonel Borel, et reçut la croix dc^ mains de Bonaparte !
CAROLINE, vivement.
Mon père l'avait aussi.
JOSÉPHINE , riant.
Ah! oui, ton père... il était breton !.,
SOPHIE
C'était un chouaa !.. ah ! ah! ah !
HORTENSE
Que faites-vous , mesdemoiselles ?
ÉLKSA.
Vn instant!., je ne demande pas mieux que de me révoU ter... j'y vais de confiance et avec plaisir... mais ça ne inc regarde pas.
HORTENSE
Cela ne vous regarde pas, mademoiselle!.. Vous voulez dire que le joli billet n'était pas pour vous.. . mais étant sant adresse, sait-on pour qui il était?
SOPHIE
Peut-être pour moi.
Peut-être pour moi.
HORTENSE, avec intention.
Ccriaiucmcnt il fut écrit pour une de nous... cl ccUc-là,
c|nc vous ave/ refus»'; de connaître, pour mieux lui garder le seerel , est la cause involontaire de la disgrâce de Tabbé Bernard...
Air du Carnaval de Bërangcr,
Mais répondez. ... ce billet vif et tendre , Fnt-il connu d'une seule?. . . non pns.
CAROLINE
Toutes ici nous avons pu l'cntondre
JOSÉPIUiVE.
Nous en avons souvent parlé tout bas.
nORTENSE.
Ces mots d'amour, de bonlieur, d'espérance, \ ous avez su par cœur les retenir. . . . Vous devez donc partager la vengeance.
Car vous avez partagé le plaisir.
TOUTES
Oui , nous devons partager la vengeance, (îar nous avons partagé le plaisir.
je veux ravoir mon aumônier... il n'était pas méchant du tout.
ÉLISA
Ilortensc sera le chef de la conspiration.
JOSÉPHINE
Notre général...
SOPHIE
Notre Calilina!
3'acccpte avec orgueil!.. Ainsi, à la première occasion, vous n*aurez qu'à me regarder, et quand j'agiterai mon mouchoir, vous crierez toutes comme moi.
TOUTES
Oui .. nous crierons!..
LUI
Oui... crions bien fort ! ' TOUTES , faisant un pas en avant , et tendant la main comme pour
jure7\
Air : Amour sacré de la pairie (de la Muette).
Brisons le joug qui nous menace, A la révolte ayons recours :
Que Saint-Denis prenne une place Dans lc9 annales de nos jours l
nORTENSE.
ÀltenUon !.. En ma qualité de général, je propose une transaction diplomatique... qui peut tout terminer à ramiablc.
TOUTES
Qu'est-ce que c'est ?
JOSÉPHINE
Du tout « du tout... je suis décidée à me révolter... je ne veux pas de diplomatie... ça ne mène à rien.
CAROLINE
Veux-tu bien te taire !
SOPHIB.
Laissez parler Torateur.
HORTENSB.
Vous connaissez comme moi la bonté, l'affabilité du maréchal, qui est gouverneur de cette maison , comme chancelier de la Légion-d*Honneur...Eh! bien, c'est à lui que j*ai résolu de m'adrcsser d'abord, pour demander le redressement de nos griefs.
CAROLINE
Au maréchal!., est-ce que c'est possible?. . Pour cela ilfaudrait aller à Paris.
HORTENSE
Mais que faut— il pour aller à Paris?., sortir de la maison... Que faut-il pour sortir de la maison?., la clef de la petite porte du jardin... ( La retirant de sa poctle. ) La voici I
TOUTES
La clef du père Gadichet! Haï ha! ha! ha!
HORTENSE
Si mon projet vous sourit, demain, à cinq heures et demie... un moment avant la cloche... je m'esquiverai lestement... Je profiterai du départ pour Paris, de la mère Marcelle, la laitière... Elle me donnera une place dans sa petite charrette, et nous voyagerons gaiment au lever du soleil... Cela vous va-t- il?
TOUTES
Approuvé!., approuvé !..
U0BTEN8E.
AiB da Hussard de Fclshc'uiu
C'est la petite laitière > Dira-t-ou sur mon cheuiin ;
Moi, j'irai la tCtc fièro , Kt les giiidrs <^ la main.
« "Voyez donc la j<;uiie fille , • Qui vers la ville s'en va ; » Voyez comme elle est gentille... • Je crois le» entendre déjà.
Quel plaisir I (bis).
D'être libie et de coiuirl
TOrXES.
Quel plaisir ! (bis).
D'être libre et de courir !
( L'orchestre recommence piano Cair précédent. ) VIRGINIE, en sentinelle.
Garde à vous!., voici Mile Denis!..
TOUTES
Mlle Denis!.. Au lit, au lik!
( E le s'élancent au fond du dortoir et disparaiscnt derrière le rideau qu'IIortense ieruic ).
SCENE PREMIERE
LE MARECHAL, en habit noir , atec le cordon rouge ; il sort de la porte à gauche; UN DOMESTIQUE , ouvrant la porte dii fond.
LE DOMESTIQUE
Monsieur le Maréchal est servi.
LE MARÉCHAL
Déjà le déjeuner... Quelle heure est-il donc ?
LÉ DOMESTIQUE
Dix heures , monsieur le 3ïaréchal.
LE MARÉCHAL
A peine si j'ai eu le tems de m'habillcr... Diable! quelle nuit de grand seigneur!., il est vrai que la soirée d'hier n\i fini qu'aujourd'hui... C'est étonnant comme on s'accoutume à se reposer!.. Je me demande quelquefois si je suis encore militaire. {Ju domestique). Faites attendre mon déjeuner un instant... je ne le verrai ensuite qu'avec plus de plaisir... A propos, j'y pense, Augustin, a-t-on fait transporter à Saint- Denis les lustres et les guirlandes que j'ai commandés pour la prochaine distribution des prix?..
LE DOMESTIQUE
Monsieur le duc a été obéi.
LE MARÉCHAL
C'est bien... je verrai tonl cela aujourd'hui.
(Lç domestique *oil./
SCÈNE II
Lt: MARÉCHAL, seul.
Je veux que la fêle soit brillante... le, jotir de s prix ! . . je serai là pour les distribuer... et j'embrasserai toutes les têtes rouronnées. [Allant, au iruêridon). En voilà-t-il, des iournaux!.. Le ConsUtulionncl et la{}uotidienrie ! . .\oilài un monsieur et une vlanie qui ne sont pas très-bien ensemble. {Prenant une lettre ) Ah! ah! une lettre de mon fds... { La décachetant, ) Je Tattcndais lui-même {Après avoir lu.) Comment!., il refuse de &\i«ir à Mademoiselle de Choisy?... un mariage qui comblait tous mes souhaits!., c'est donc pour cela que mousieur gavait Tair si embarrassé hier, quand je lui parlais de mes intentions... Conçoit-on ce refus?., une jeune personne d'une fortune et d*uue naissance... ah ! bien oui !.. tous nos jeunes gens se moquent de cela à présent... ils ne voient que le mérite... Il faut ravouer... le mérite... c'est ce qu'on doit le plus estimer... mais ce n'est pas une raison pour qu'on méprise la fortune et la naissance... et je forcerai bien monsieur luou fils... (Le dômes iiqae entre.) Qu'est-ce?
LE MARÉCHAL, LE DOMESTIQUE
LE DOMESTIQUE
Monsieur le duc, c'est une espèce de paysan, avec une blouse, un bâton à la main et des moustaches... Il vient de descendre de cheval , aussi bien qu'un autre gros paour (|iii laccoiApagnail... Jl demande à parler à monsieur le duc.
LE MA&ÉCHA.L.
Qui ?. . le gros paour ?. .
LE DOMESTIQUE
Non, monsieur le duc, l'homme à moustaches... Il dit qu'il est le capitaine Jérôme.
LE MARÉCHAL , vivCmcnt.
Jérôme!., le capitaine Jérôme!.. {Consultant ses souvenirs.) Qui avait son frane-parler avec tous les généraux de l'armée. .. qui fut blessé à mes côtés à "NVagram!.. Si ce pouvait être lui.^. Qu*il entre!., qu'il entre!..
LE DOMESTIQUE, introduisant Jérôme et annonçant. Monsieur le capilaine Jérôme ! (// se retire.) Saint-Denis, 2.
SCEi\E IV.
LE MARÉCHAL, JÉRÔME
LE MAHëGHÀL.
c'est lui-même! (// s* élance vers Jérôme.)
JÉRÔME, courant au-devant du Maréchal.
Mon Maréchal!..
Aia ; Mes amis , parlons bien vite. (La Semaine des Aiiioiiis.) LE MABÉGHAL.
, C'est lui, c'est mon frère d'armes, / Mon compagnon dans les camps!
I Que sa présence a de charmes !
1 Je rajeunis de trente ans.
ENSEMBLE. < JÉRÔME
Oui, je suis son frère d'armes,
Son compagnon dans les camps.
Que ce moment a de charmes !
Je reviens à mon beau temps.
LE MARÉCHAL , au domesliqiic.
Un couvert de plus... Vous déjeunerez avec moi, capitaine?
(Le domestique sort et apporte, avec un autre, une table toute servie.) JÉRÔME.
Accepté, mon maréchal... mais puisque vous faites Ic.s choses, ordonnez aussi qu'on mette les deux bidets à récuric, et qu'on les soigne, ain>i que Benoit, mon garron do ferme, que j'ai déposé dans rantichambre... je ne serais pas contint s'il manquait quelque chose fi un de ces animaux... Voilà ma manière de voir... je ne suis qu'un soldat. (// dépoac son chapeau et son bâton.)
LE MARÉCHAL, ttux domcstiqucs.
Allez, qu'on prenne soin des chevaux du capitaine.
JÉRÔME
Avez soin de ma grise, surtout. {Lesi domestiques sortent. A a Maréchal, en montrant la tal)le servie.) Il para!t (pic je suis arrivé ai^ bou moment.
LE MARÉCnAL
A table, capitaine, à table! (//^ s'asseyent. Le Maréchal verse à boire.) A votre ianlé, capitaine!
JEBÔME.
A C€llc des cnfaiis de giberne, saciedié!
LE MAaÉCHAL.
\ coUes (les braves!
JÉBÔME.
A la votre , mon maréchal ! ( // boit. ) Oh ! oh ! du Pxtrdeaiix!... Encore un ancien (ju'on ne rencontre pas tous les jours, et qu'on reconnaît avec plaisir.
LE MARÉCHAL
Comment! c'est vous! mon cher Jérôme... vous, que je retrouve sous ce costume !. ..
JÉaÔME.
Oui, sacredié!.. que voulez-vous, maréchal?,. Moi, d'abord, j'étais un enfant de Tamour et du régiment.. . J'ai roulé ma bosse, et j*ai faille métier en conscience, aussi long-temps que possible... Mais voilà qu'au licenciement on me dit qu'il faut retourner dans mes foyers... J'en avais pas, de foyers... J'étais né en Egjpte sur la grande route... Or, je me suis installé à Saint-bris, grâce aux économies... Une petite ferme bien mince , cinq arpens à retourner... douze cents francs de retraite... la blouse au lieu de l'uniforme... une petite femme pas trop mal... et ça va.
LE MARÉCHAL, galment.
Ah! ça va?.. Mais comment n'avez-vous pas songé à reprendre du sen ice ?..
JÉRÔME , vivement.
Mais sacredié!.. il aurait fallu jurer pour ça.,, moi, voyezvous, je n'ai qu'une parole... je ne suis qu'un soldat.
Air «V Manannc.
F.st-il possible que je lasse Comme ces gros bonnets dn jour , Oui vingt loif, sans quitter leur place, ^
Ont juiê le conlie «t le pour ?. .
La république ,
Franche, énergique,
Causa d'abord Leur généreux transport.
Et puis Tempire
Vit leur délire ;
Et puis au roi Ils donnèrent leur ^^. .
De sermens aucun d'eux u'cstchicL* ; Dans tous les tems ils ont de' quoi En prêter à qui l'on veut. . . uioi,
Je ne suis pas si riche.
I.K MARECnAL
Mais... on se doit à son pays.
JÉRÔME
Le pays. ..mais il est bien grand, le pays. ..cVs! un pen idc'al. . . Pour savoir à cpioi m'en tenir, moi, j'aime assez i\iw le pays soit représenté par quelqu'un... Excusez... je ne suis qi^un .soldat.
XE MABÉCBÂL.
Vous n'avez pas changé.
JÉRÔME
De cœur... jamais!
LE BIARÉCHAL.
Cependant, ce n'est qu'aujourd'hui sculemeni <jiie vous vous êtes souvenu de moi.
JÉRÔME
Dame, les pairs, les ducs, les maréchaux... tout ca , c'est de ma connaissance... mais je ne sais pas ce que tout ça devient... Hier soir, pourtant , comme je lisais \ Almavarli Royal pour me désennuyer... crac!... vous tne tombez sous la main, tout imprimé, avec votre adresse à la ligne... Oh! alors j'y tiens plus, j-e pars, j'arrive, et me voilà. ( // tend son verre , le viaréclial lui verse à boire. )
LE MARÉCHAL
Voyons, mon cher Jérôme... parlons un peu de vos intérêts ?
JÉRÔME
Ah! oui., on ne marche plus qu'avec ça, maintenaut... ça fait encore de grands hommes, vos intérêts!
Écoutez... je puis vous servir,., et mon crédit...
JÉRÔME
Du tout!., du tout, maréchal!.. j*ai tout ce qu'il me faut... votre amitié, et de quoi mettre les carottes dans le pol-aufeu.
LE MARÉCHAL
Mais du moins, capitaine, la croix d'officier de la Légiond'ilonneur...
JÉRÔME
La croix d'officier!., je l'ai, la croix d'officier... il me l'a donnée , sur le champ de bataille {Le maréchal fait an mouve-
vtcnl ifiuitrùl.) 11 nie senk()ie y être encore... ça chauffait... ça c-liauffaitiernie.. linechargc.deux charges !..troischarge8!.. hou!., mais ne voilà-l-il pas que le colonel Borel, qui nous connnandait^ recule tout à coup d'un pas... oh! ohl.. c'est pas naturel, que je pense... et je le vois tomber., mon colonel!.. Je me jette dessus, et je le couvre de mon corps... en attendant que les autres soient passés... il me serra la main : «Adieu, Jérôme, adieu mon ami... Ln service... un dernier service... Cette croix que j'ai là... sur la poitrine... que ce ne soM pas rennemi qui me Tôle après ma mort... Prends-là. » Je veux soulever sa tête... elle retombe de tout son poids... C'en était fait de mon pauvre colonel... Moi, j'hésitais à pren- «Irc cette croix... Tout à coup j'entends une voix qui.nie dit : « Prends-Ià, je te la donne. «Je me retourne, c'était l'autre!.. « Tu l'as trouvée au champ d'honneur,, me dit-il, garde là toute la vie !.. » Je l'ai gardée, et la v'ià.
(Il cutr'ouvxc sa blouse , et montre la croix attacbàe à sa veste. — Ils se lèvent de table.)
LE MARÉCHAL, êltlH.
C'était un brave, que le colonel Borel.
JÉAOUB.
Ah! bigre! oui... et le petit caporal! c'est celui-là. qui uous coiniaissait bi^j.. Mais vous paraissez ému, mon maréchal...
L^ MABÉCHAL.
En effet... ce langage franc et énergique que depuis longtemps je n'avais pas entendu...
JÉRÔME
Ah ! je crois bien... nous avions du plaisir à nous voir, dans les temps... nous étions deux fameux lurons, en guerre comme en amour .. vous surtout , maréchal... comme la beauté vous affectionnait!. .et comme vous lui rendiez cà!.. ah sacredié !
LE MARÉCHAL
Ainsi, Jérôme... vous vivez heureux... tranquille... dà«s votre village ?
JÉRÔME
Tranquille!., oui... quelquefois... avec ma femme... la fille d'un ancien adjudant-major du deuxième léger... et cinq petites marmailles qui me tirent la moustache à volonté.
LE MARÉCHAL, Qvec intérêt, \ous avez des cnfans ?
Ahî bigre! oui... et çà n'est pas des sac pcdiés comme leur père.. Leur uièrc leur a donné une douceur... une tiuiidilé ! . c'est des bégueules, des vraies demoiselles... je ne sais pas trop ce que j'en ferai.
LE MARÉCHAL
Eh ! mais... pourquoi n'en mettrions-nous pas deux ou trois à Saint-Denis?.
JÉRÔME
A Saint-Denis?
tE MARÉCHAL.
A l'institution de la Légicn-d'Honneur.
JÉRÔME
II y a une institution pour les légionnaires à Saint-Denis? {A part.) Et moi... qui ne connaissais que La Flèche et Saint-Cyr... Ah! bigre! tant mieux!
LE MARÉCHAL
Parbleu , j'y vais aujourd'hui même... et je pourrais entamer r.iffaire...
JÉRÔME
Ah! maréchal... quel service vous me rendrez là!.. Oiu\ oui , vous fourrez quelques-uns de mes marnWX's là-dedans... cl le reste, au petit bonheur.
LE MARÉCHAL
Ne perdons pas un instant... et d'abord...
( Le domestique entre. )
SCÈNE V
Les MÊMES, LE DOMESTIQUE.
LE DOMESTIQUE
M. le duc... il y a là une jeune personne qui demande à vous parler... à vous seul.
LE MARÉCHAL
A moi seul!., une jeune personne?
JÉRÔME
Une jeune personne!., oh ! oh!..
Que diable cela veut-il dire?. Soa nom?
LC DOMESTIQUE.
l'Ue ne l'a pas dit.
LE MARÉCHAL
iS importe... faites entrer. (Le domestique sort.) Pardon, mon cher Jérùmu... {Le voyant rire. ) Eh bien ?.. qu'est-ce que vous avez donc ?
JÉRÔME, riant.
Oh! lien... histoire d'une idée qui me pousse... à propos de ce qu'autrefois... Sur ce... je prends mou chapeau et je
me dérobe.
( 11 prend son chapeau et son bâton. )
LE MARÉCHAL
Non pas... je ne l'entends pas ainsi... passez à côt(^... dans le petit salon... et vous prendrez le café eu m'attendaut... Mous avons encore à causer.
JÉRÔME
C'est ça... je m'éclipse. {Revenant sur ses pas.) Ah! dites donc, maréchal, c'est-il convenu que vous allez aujourd'hui là-bas, à Saint-Denis?. .
LE MARÉCHAL
Toujours... Pourquoi?
JÉRÔME
Je m'entends... Encore une idée... fameux!.. Je vous laisse avec l'autre qui attend... {A part.) Oh ! la jeviiic personne !... Eutiu suilit...
(Il sort à gauche , en chantant à pleine voix.)
■ Un jour les joUs brigadiers
» Avec queuq.u*s uns dea bons troupiers. . .
SCÈNE VI
LE MARÉCHAL, puis IIORTENSE; le domestique l'introduit et se retire.
LE MARÉCHAL
Voyons donc celte jeune personne mystérieuse qui... ( Apercevant Ilortense. ) Comment!., une pensionnaire de baint-Deuis!.. Hortense Borel !
IIORTENSE , d*un ton suppliant.
Monsieur le maréchal.. .
LE MARÉCIiAE..
Tous, niademoiscllc!.. qui vous a comluilc ici?
IIORTE^SE.
Personne... Je suis venue seule.
LE MARLCHAL.
Seule!.. C'est donc une fuile?.. une escapade?..
nORTEiNSI.
Monsieur le maréchah..
LE MABÉCHAL.
Non! c'est impardonnable!
Daignez m'entendre avant de me juger.
LE MARÉCHAL
C'est juste... voyons, mademoiselle, asseyez- vous... e< veuillez donc iirexplLT|uer...
iiORTExsE, avec une dignité mêlée cTémotiafK
Monsieur le maréchal...
AiB : J'en Jure par l'honneur (La Villageoise soninambtrfe).
Mon brave père , instruisant mon jeune âge , Je m'en souviens, disait que la bonté BiUlait en vous .ttitant que le courage. . . Je viens savoir si c'est la vérité.
SCÈNE VII
Les mêmes, LE DOMESTIQUE»
Lf DOMESTIQUE.
Madame la Saus-In tendante de Saint-Eenis descend de
voilure.
(n sort.) nORTEIfSE.
Madame Frémont !.. je suis perdire !.. Ah ! monsieur le maréchal...
LE MARÉCHAL
Que voulez-vous, mademoiselle?.. voWh à quoi vous voir* éles exposée... et d'ailleurs, rexplicatiou i>'cn sera que plu» complète.
nORTENSE.
Ail! mon Dieu!., moi qui venais polir vous parler... pour vous prévenir... Si elle me trouve ici...
LE MARÉcuAL, ûvec douccur.
Allons !.. vous êtes une étourdie... Remctfez-vous, mon enfant... je ne veux point vous placer dans une position pénible... mais songez que nous avons un compte à régler... cette porte...
IIORTENSB.
On vient!..
LE MARÉCnAL.
Entrez ..
(Iloitcnse sorl vivement à droite, et le maréchal va à la rencontre de Mme
Piémont.)
SCÈNE VIII
LE MARÉCHAL, Mme FRÉMONT, en femme du monde, toilette élégante , puis HORTEiNSE.
LE MARÉCHAL
Madame...
M"' FRKMONT, avec aisancc.
Pardon, monsieur le duc... je vous dérange...
LE MARÉCHAL, galamment.
Ah ! madame la Sous-Intendante , pouvez-vous le penser?., je ne dois jamais refuser de vous écouter... et mon plaisir est parfaitement d'accord avec mon devoir... Une jolie femme ne peut déranger personne... pas plus un duc qu'au maréchal.
M"' FRÉMOBT.
Monsieur le maréchal est aussi galant qu'il est brave.
J'ai des yeux...
Al H : L'amour qu'Edmond a su me taire.
Sous ce costume un peu mondain , madame,
La grâce embellit vos attraits ; Et sous celui que votre état réclame ,
La décence ennoblit vos traits.
Oui , devant vous je le confesse , Votre présence , aimable en tous pays , A Saint-Denis inspire la sagesse , £t la ferait oublier à Paris.
M""" FRÉMONT, avec c()(/iutlcriv.
Ce n'est pas mon intention... mais vous étiez avec quelqu'un...
LE MARÉCHAL
Une visite de peu d'importance .. La personne a mis le plus grand empressement à vous céder la place.
M"*' FRÉMOKT.
'Nous sommes seuls... parlons sérieusement... Je virn.s, monsieur le maréchal, vous avertir qu'une adVeusc catastrophe se prépare.
LE MARÉCDAL.
Vous m'effrayez.
M""" FRÉMONT
L'esprit de désordre et d'insurrection a pénétré dans toute la maison de Saint-Denis!
LE MARÉCHAL, à part.
Ah ! nous y voilà !
Ce sont des mutineries, des murmures continuels... Ces demoiselles complottent et se liguent entr'ellss.
LE MARÉCHAL
Une coalition de demoiselles!., et contre qui?
M""" FHÉMONT.
Eh! mon Dieu!., contre tout... contre lu morale, contre le» bons principes 5 contre l'abbé Fresnel...le nouvel aunkonier!
LE MARÉCHAL
Comment... contre l'aumonier!... L'insubordination est donc dans tous les rangs?
M"" FRÉMONT
Oui, monsieur le maréchal... Une surtout... Horteuse Borel... votre protégée...
(En ce luomenl, Uortense cnti'ouvre la porte du cabinet et écoute.) LE MARÉCHAL.
Ah ! ah ! mademoiselle Hortcnse Borcl est à la tôte du mouvement ?
M"* FRÉMONT
Vous le voyez, monsieur le duc... un exemple est nécessaire.
LE MARÉCHAL
Un instant .. Rappelons-nous le but de rinslituliou et le vœu de son fondateur...
Air d'Vclva.
Sur la poitrine de nos braves Plaçant l'étoile de l'honneur, 11 a dit : Soyez ses esclaves , Consacrez-lui vos jours, votre valeur!
Mais , vers les veuTeset les mères Se tournant presque en même tems, Il a dit : La gloire des pères Sera la dot de leurs enfans.
(Hortcnsc, qui n'a fait qu'écouter jusnu'ici, avance la tête hors du cabinet et aperçoit madame Frémonl.)
noRTENSE, à part.
Que vois-je?.. quelle toilette!.. Est-ce bien madame FrcmoDt?..
. M°" FRÉMONT , ttu maréchal.
Et si ie vous disais qu'il y a eu certains propos qui senlaiect bien le Bonaparte...
LE MARÉCnAL.
Oh î les petites séditieuses!
HORTENSE, à part.
Et voilà donc comme elle va dans le monde... tandis qu'à Saint-Denis elle affecte tant de simplicité !
M"' FRÉMONT
Eh! bien , monsieur le duc ?..
LE MARÉCHAL
Eh bien, madame... j'irai moi-môme à Saint-Denis... et nous y mettrons bon ordre... {Appelant.) Augustin, demandez ma voiture.
M** FRÉMONT
Avez-vous toujours votre attelage blanc?..
LB MARÉCHAL
Toujours.
HORTENSE , à part.
Je ne la crains plus maintenant... j'ai son secret... et quand nous serons à Saint-Denis... Un cachemire et des plumos!.. c'est scandaleux !
LE MARÉCHAL
Partons, madame... ( // lui présente la main, puis s^urréte. ) Ah! diable!., et ma prisonnière que j'oublie!., il faut au moins que je lui parle... Excusez^ madame... je suis à vous dans un instant.
♦-« 0 2 9-*' M"" FRÉMONT
Ne VOUS gênez pas, monsieut' le duc.
(Il se dirige rers le cabinet où est IJurtcnsc.)
SCÈNE IX
Les Mêmes, JEROME.
JÉRÔME , à la canlonimdc.
Tu m'entends, Benoît... à cheval, et fouette coclier!
LE MARÉCHAL , s^arrêUint.
Allons , voilà l'autre, à présent !
JÉRÔME, sans voir Mme Frémont et croyant parler au maréchal.
Je viens de faire une fameuse expédition, nKiréclial...
{A percevant Mme Frémont.) Ah ! bigre î. {Se reprenant.) Non ! ...
ah! sacredié!.. excusez... je ne croyais pas... je ne suis qu'un
soldat...
LE MARÉCHAL, qui a passé vivement entre Mme Frémont et Jérôme,
Eh , bien !.. quelle expédition venez -vous donc de faire ?: . JÉRÔME , au maréchal.
Heim?.. ah! oui... je conçois la manœuvre. [Au maréchal., en retroussant sa moustache, et regardant Mme Frémont. ) M'aréchal, je voulais dire que Benoît vient de partir au galop, pour aller à la ferme chercher la m;nmaille. [A part, regardantMme Frémont. ) C'est du fin !.. (Haut.) Eu sorte que.. {A. part,) De beaux yeux... de la tournure... {Uaat.) vous la. trouverez à Saint-Denis en arrivant.
LE MARÉCHAL
Nous arrangerons cela.
JÉRÔME
C'est juste... {Bas,) Maréchal... je suis rentré trop loi... eiL retraite !
LE MARÉCHAL, U retenant.
Pqurquoi ?
JÉRÔME, riant.
Pourquoi?.. Il me demande pourquoL?.. Ah! farceur-de^ maréchal !
LE MARÉCUAL, bl^.
Taisez-vous donc.
JÉRÔME
Oh ! ce que j'en dis, ce n'est pas pour ofFiisqucr madame.
M"* FRÉMONT , bas ûu maréchal.
Quel est donc cet original ?
JÉRÔME
Je ne suis qu'un soldat. . . et pas bt'guculc du tout . . Tenez !.. c'est comme en 181 5, Je m'en souviens comme d'hier... j'entre sans annonce chez le général... chose...
LE MiRLCOÀL.
Assez!..
M"' PBtMOKT , au maréchal.
II est donc fou ?
JÉRÔME
J'entre donc sans façon... Pour lors, voilà que je me trouve face à face avec la beauté... et que le général chose... Ah! iKicrcdié!.. je ne me rappelle jamais son nooi.
Air du vaudeville de la Famille du porteur d'eau.
D'abord , il veut me repousser. . .
Mais , malgré lui , vers la jetm' femme j Enfîn j* parviens à m'avancer, Et j* la vois. . . comm* je vois madame. Elle avait des attraits pas mal , Mais voyez c'te physionomie.
(II montre Mme Frémont.) Dam'l vous ôt'sducet maréchal :
Comme il n'était que général. . .
Elle n'était pas si jolie.
noRTESsE, sorlant du cabinet ^ à part.
Que veut dire ce monsieur?
LE MARÉCHAL, vivemCIlt ■
Capitaine. .. vous n'avez pas le sens commun... Madame a droit à vos égards... à votre respect... c'est une institutrice.
JÉRÔME
Une institutrice!.. Ah! farceur de maréchal!., une femme qui vien\ chez lui toute seule, et dans cette tenue... Ha ! ha! ha!..
noRTENSE , à part, .
Qu*entends-je?
Je vous le répète , madame est la Sous-Intendante de...
ENSEMBLE
noRTENSE, s*a\)anfant vers Jcrome, Oui, monsieur... on vous a dit vrai... et luadamc...
M"*" FRÉMONT
Ilortcnse!..
JÉRÔME , avec excLamalion.
Un voilà deux , à présent !
Air : Ah '.je m'étonne cl je frissonne (Adieu aux fillcllrs.)
Surprise extrême 1
C'est la deuxième !
Mais à tort dans ces lieux En ai- je cru mes yeux ?
M""" FRÉMONT
Surprise extrême !
C'est elle-même Que je trouve en ces lieux l En croirai-je mes yeux?
LE MARÉCHAL
Surprise extrême 1
Quoi ! d'elle-même , Se montrer en ces lieux , Et paraître à ses yeux 1
{A Horlcnse), Comment! vous paraissez?..
On méconnaissait madame... pouvais-je hésiter?..
LE MARÉCHAL, bas à Ilorteuse, en lui pressant tes mains. Très-bien, mon enfant... très-bien!..
JÉRÔME, à part.
Décidément je n'ai dit que des bêtises... c'est assez comme ça... taisons ma langue, et motus!
( Il va s'asseoir au fond. ) M"' FRÉMONT.
Quoi, mademoiselle, vous ici?..
LE MARÉCHAL
Mon Dieu, oui... et j'ai consenti à la soustraire à vos yeux.
M°" FRÉMONT
Mais, monsieur h; duc, soug;cz donc que mademoiselle a trompé notre surveillance, qu'elle s'est échappée de la maison...
LE BIARÉCnAI,.
Je ne cherche pas à la justifier... mais, puisque le mal est fait , il faut le réparer.
JLRÔME , à part.
C'est vrai !.. quand c'est fait, il n'y a plus qu'à réparer.
LE MARÉCnAL.
L'indulgence fait souvent plus que la sévérité... imitezmoi : tenez, aujourd'hui mon fils refuse un parti superbe... UORTENSE, à part.
Il a refusé!..
LE MARÉCnAL.
Certes, il faudra bien qu'il accepte... mais c'est d'abord à la raison ({uc j'aurai recours... Voyons, il s'agit de ramener au bercail la brebis égarée.
M"' FRÉMONT
Vous avez raison... partons, monsieur le duc.
LE MARÉCHAL
Vn instant... La ramener ainiâ publifjncmcnt, à la vue de tous... ce serait ébruiter l'aventure... comproniellrc la maison.
M"' FRÉMONT
Eh ! mon Dieu ! . . que faire ?
LE MARÉCHAL, à Hortcnse.
Comment vous êtes-vous échappée?
noRTENSE, un peu émue.
Par la petite porte du jardin, à l'aide de la clef de Cadichet.
LE MARÉCHAL
A merveille!., eh bien! alors, vous renticrcz par la petite porte du jardin, à l'aide de la clef de Cadidiet.
M"" FRÉMONT
Quelle heureuse idée!., ah ! qu'il me tarde d'être là-bas!., do connaître toutes celles qui ont pris part à cette évasion!., car bien certainement cette pensée ne vous est pas venue toute seule.
noRTENSE, vicevient.
Détrompez-vous, madame!... c'est un dessein que j'ai conçu sans rien dire à personne...
LE MARÉcnAL, ù part.
L'exceMent cœur!..
JKRÔME, assis dans un coin à gauche de Caclcur. Ah ! bigre ! la brave fille !
IIORTENSE.
J'ai voulu voir Monsieur le ^laréchal avant vous, lui faire un rapport fidèle... ah! je suis franche. .. je ne change pas selon les lieux... {liegardant madame Frémont) Vous le voyez, madame la Sous-Intendante, je suis exactement comme à la pension.
M"' FrÉmOST.
Mademoiselle!..
LE MARÉCHAL, à Hortcnse.
Ecoulez- moi... j'ai qiielque chose à vous demander.
HORTENSE
Que voulez-vous, monsieur le Maréchal?
LE MARÉCHAL, avec intention.
AiH : J'en Jure par l'honneur (La Villageoise somnambule.)
Je me souviens , ma jeune demoiselle, Que votre père a souvent répété Que vous seriez aussi bonne que belle. . . Je veux savoir si c'est la vérité.
HORTENSE , baissant les yeux.
Essayez, monsieur le Maréchal.
LE MARÉCHAL
Nous allons vous reconduire secrètement et sans éclal... quand vous serez au milieu de vos compagnes, lâchez de les calmer, de les ramener à la raison... me le promettez-vous?
HORTENSE
Je vous le jure.
J'y compte... Maintenant, madame la Sous-întendante, il ne nous reste plus qu'à partir pour Saint-Denis.
JÉRÔME, se levant en su7'saut.
Saint-Denis!., heim!.. qu'est-ce que j'entends?., (courant à Mme Frémont) Vous êtes la Sous-lntendantc de...
M"" FRÉMONT
De Saint-Denis.
JÉRÔME , courant à Hortense.
Vous êtes une pensionnaire de...
nORTENSE.
I>c Saîïit-Deiiis.
JÉRÔME , à part , se frappant le froJit. Ah! bigrcî.. Saint-Denis!., une maison de demoiselles!.. tl moi qui viens d*y expt^dier mes trois garçons!..
LE MÀBÉCnAl.
Qii'avcz-vous?
JÎiBÔME.
Aicu, rien...
FINALE
Miisique'dc ChnrliS Tolbccque.
JÉRÔME
Ah ! fiche I ah 1 chien ! quelle boulelto ! iihl vitel t*h 1 vile, à la sonnette! (Il tonne.)
LE MARÉCHAL
Vofiis allez tout briser.
JÉRÔME
Tant pis.
LE MARÉCHAL
Que voulez-vous ?
JÉRÔME
Partir pour Saint-Denis.
L6 MARÉCHAL
Pour Saint-Denis ?. . Ensemble faisons route.
JÉRÔME
Jamais ! jamais 1 (A part.) J'en sue à grosse goutte. Ah i bigre ! s'il se doutait. . .
il me traiterail di-. . . Non , non , pas de bêtise. (Sonnant.) Ma grise î
LB MARÉCHAL, M"" FRÉMONT , et HORTENSE. Qu'avez-vous?
JÉRÔME
Ma grise l
QFATRE DOMESTIQUES, paraissant.
Que nous veut-on ?
JÉRÔME
Sur le champ, s'il vous plaît.
Qu'on m'amène ma grise.
LES DOMESTIQUES
Elle est en bas.
ENSEMBLE
En bas!. . Mai» f>n cWvt Pour les «alons ma grise n'est pas l'aile.
LE UA.BÉCIIAL, etiriatit.
Qu'on se hâte , en deux tempe Que sa grise soit prête.
LE MARÉCHAL , M*"' FRÉMONT , IIORTERSE. La singulière tète 1 Ah 1 j'en rirai long-temps.
JÉRÔME
D'une pareille fête Je m' souviendrai longtemps»
JÉRÔME
Adieu , mon maréchal.
LE MARÉCHAL
Mais ensemble parlons»
JÉRÔME
Salut, la compagnie.
(A part.) A Saint-Denis, mes trois garçons! j 'mettrais les loupes dans la bergerie 1. . Fartons , vile , partons.
(Il sort préci{>itamment.) ENSEMBLE.
LE MARÉCHAL, M°" FREMONT
Il est parti vraiment !
En route il faut nous mettre ; Allons, allons soumettre Le Jeune régiment.
HORTENSE , à part.
Allons, et promptement Tâchons de les soumettre i J'ai dû le lui promettre.
Je tiendrai mon serment.
(Le maréchal présente la main à Mme Frémont et à Hortcnse , et iU sortent.)
FIN DU DBUXliME ACTE.
(La soèae 6e passe à la Maison de Salot-Denis.)
(Le Théâtre représente la salle de conférence, dont le fond est ouvert, et plets loin le jardin. Portes à droite et à gauche. Cette dernière communique an dortoir.)
CHOEUR
Ai« : Travaillons (du Maçon.)
Le congé va finir, Le travail doit venir; La gaîté, le plaisir D'ici bientôt vont fuir.
Employons donc gaîment Fiotre dernier moment.
Ah 1 vraiment ,
C'est charmant De jouer au volant 1
(Joséplùnect Elisa cessent leur jeu et se rapprochent avec mystère.) JOSÉPHINE.
On peut , sans imprudence ,
Ici parler tout bas :
Sais-tu le sort d'Hortense ?. .
ÉLISA
Elle ne revient pas.
11 faut être discrète. . .
JOSÉPHINE
On non* guette, je croi. . .
ÉLlSÂ.
De demeurer muette Fais serment comme moi. . .
JOSÉPHINE
Tais-tui. . . tais-toi. . . tai«-l(J.
(Elles reprennent leur jeu.) Le congé va finir , «te.
SCÈNE ÎII
M- FRÉMONT, CADICIIET.
M"" FBÉmONT.
Ainsi, vous me réponde^ que ces demoiselles ne se doutent pas tle mon voyage ?
CADICHET.
Pas le moindrement , madame ; vous les avez vues dans le jardin , qu*elles cricntetet s'amusent... comme des personnes natiuelies.
M"" FRÉMONT
C'est bien... Nous allons bientôt les rassembler dans Cct^c salle, pour l'inspection du Maréchal, qui, dans ce moment, rend sa visite à madame la Surinlendante... {A part.) Il n'y manquera personne, heureusement... (Haut.) Cadichet, de la surveillance... je vous ai dit tout ce qui se passait dans la maison.
CADICHET.
Ah! mon Dieu, oui... v'ià comme ça a commencé à Ecouen, en 1808. .. Mais fallait voir M** Campan... 0 femme extraordinaire!..
M"* FRÉMONT
Ah ! cette jeunesse a des dispositions bien effrayantes...
CADIC.IIET.
Ne Di*cn parkz pas , mailaïuc. . c'est comme à mon dernier voyage de Bcauvais..^ les horreurs de la vie î. des eiifan» que j'ai vu naître pas plus f;ran(ls (|uc ça... condamnée à la récidive, ((m'îIs ont eu des deux, trois peines in/lammantes.,, que j'tn suis resté pu!ri/iv.
SCÈNE IV
J.ES NÊHçs, M"' DENTS, cfetuv Sous-Mattre»ses , sortant de la porte de droite^ effai^àes et dans la plus grande agitation,
m"' DENIS.
Ah! madame K. quel événement... quel affreux scandale !..
m"' frÛmont, alarmée.
Grand Dieu! qu'y a-t-rl?
Je frémis de vous l'apprendre... une pensionnaire a disparu de la maison!..
M"' FRÉMONX.
l;nc pensionnaire?..
CADiCHET , à part.
Oh ! là, là !.. qu'est-ce que j'apprends!
m"' DENIS.
llorteusc Borel.
M"* FRibiONT, à part.
Je respire... (Haut.) Mais mademoiselle Denis, clcs-vous bien sûre?..
m"* DENIS.
Disparue, madame... et depuis ce mafrin... Nous ne nous en sommes aperçues qu'au moment dç la récréation... et depuis, j'ai parcouru en vain les salles, le réfectoire, le dortoir, les... où ne suis-je pas allée?... Il n'y a plus qu'un moyen, macLnne... c'est de sonner la cloche, d*as« mblcr toute la maison.
Allons^ puisque vous le voulez...
m"' DENIS , à Cadicliet.
^oilà les suites de votre négligence !
CASICHET.
Mais, mamzcllc, je vous jure bien... {A part.) C*csl la catarrhe à ma l'emme qu*est cause de tout ça.
ENSEMBLE
M*^ F&ÉMONT^ Al''" DENIS, LES DEUX S0US-MAiTBESSE8 , CADICOET. Air du Comte Ory^
C'est un scandale
Que rien n'égale ,
Pour la morale
Et la maison 1 Dans la ville que oira-t-on
A la nouvelle ,
Hélas 1 réelle ,
Que demoiselle ,
A dix-sept ans , A pris chez nous la clef des champs l RI*"" FRÉMONT.
Toutes ensemble
Qu'on les rassemble ;
Oui, je l'ordonne ,
Allez , qu'on sonne.
(Une des Sous-Maîtresses va au fond et fait un signe.) CADiCHET, à Af""' Frémont.
C'est, sur mon âme, L'calarrhe d'ma femme Qui fait , madame , Que j'n'ai rien vu. . .
Pardon, madame , Pardon, si queuq'chose est perdu.
ENSEMBLE
C'dst un scandale , etc.
(Pendant cette reprise , on entend sonner la cloche.)
SCÈ]\E V.
Les Mêmes, to«tes les Pensionnaibbs, HORTËNSE.
(EUe est d'abord cachée par ses compagnes. — Elles ar.civent toutes ca courant.)
m"* DENI6.
Les voici, madame, vous allez-voîr.
CHCEVB des Pensionnaires.
AiA : En avant, bon courage (3 jours eu une heure.)
La cloche nous appi'llc , Madame , nous voici ;.
Quvllv. ratise nouvelle ^oiis réunit ici?
M"" FRKMONT.
C'est une giancle affaire Qui vous rassemble ainsi , Et l'appel va se faire. . . .
1IORTENSB , se montrant.
Tout le monde est ici.
Uorteiiso!^.
Reprise dit chœur, La cloche nous appelle, etc.
M"* FRÉMUNT.
Eh bien ! que me disicz-vous donc, mademoiselle Denis?..
CADiCHET, i part.
Je gagerais qu'elle s*est cachée expi es dans queuq*ue coin.
m"' ^enis, hors d* elle-même.
Je n'y comprends plus rien... il y a ici quelque machination diabolique... Mais il reste prouvé que mademoiselle Horleiise a été absente toute la matinée...
HORTENSE
Moi, mademoiselle ?
TOUTES
Ah ! par exemple !
M"' FRÉMONT,^
Mais, mademoiselle Denis...
m"' DENIS.
Toute la matinée!., je le soutiens et le prouve... Était-elle à la prière?..
JOSÉPHINE
Elle y était.
m"' DENIS.
Était-elle au dé jeûner ?
ÉLISA
Elle y était.
m"* DENIS.
A la récréation ?
Elle y était... je Tai vue , comme je vous vois.
"cÀDiCBET, vivement.
Vous culeiulez renfant !.. Son ingiiiuilé Ne (lésallcie puiut l'unique vérité.
m"* DENIS.
Oh! les petits serpcns!.. quelle harmonie de mensonges*.. Eh bien! non... elle n'était nulle part!.. D'où venez-vous, mademoiselle?.. Vous êtes sortie, vous êtes rentrée... par où?.. Dieu! quel trait de lumière!.. C'est cela... la petite porte du jardin... Cndichet se sera laissé enlever la clef... c'esl positif. CADiCHET, effrayé.
Qu'esl-ce que vous nie dites là?.. Oh ! quel .souveuir!..
Bi""* FRÉMONT, présentant la clef, La voici !
TOUTES
La clef?
CàDICHET.
Hein?., ma clef!..
M""" FRÉMONT, à part.
Allons^ me voilà forcée de mentir aussi. [Haut., à Cadlclicl.) Certainement, votre clef... que vous m'avez remise hier au soir... avant le souper...
CADicHET, avec réminiscence. Ah ! oui... hier au soir... avant le souper... {A part.) Le diable m'emporte si je m'en souviens ^ {Rire gênerai des pinsionnaires, )
m"* dewis.
AiB : Comme il m'aimait..
C'est une horreur!
Vit-on jamais telle aventure ?
C'est une horreur 1 ÎSon, rien n'égale ma fureur
BORTENSE, bas ct en riant, à ses compagnes.
Dieu l quel courroux!. . comme elle jure !. . Mais regardez dune sa figure. . .
m"' DENIS.
C'est une horreur 1
UNE SOUS-MAITRESSE, mmonçaut.
Monsieur le maréchal!..
M"' FRKMOST.
Âh! mon Dieu! le maréchal!., taisez-vous, mcsdcmoi" selles... qu*on se place eu rang ct dans le plus graud ordre.
JOSEPH inE , has à Ilortense, Le iiiarc'clial... Souviens-toi du signal du mouchoir.
iiofiTENSE , avec instance.
Mesdemoiselles... au nom du ciel ! du calme, de la modération... {A part.) je l'ai juré!
JOSEPHINE, à elle-même.
De la modération !
ÉLISA ) de même* Quel langage !
JOSÉPHINE
Nous trahirait-elle?"
(Les pensionnaires se regardent toutes avec inquiétude. Les dames tes placent en rang. Cadichet sort. Le oiaréchai paraît dans le jardin, accompagné de Jérôme , et suivi de domestiques eu livrée qui s'arrêtent dans le jardin.
M*' FRÉMONT
Deux révérences, mesdemoiselles, deux révérences !
(Elle va au devant du maréchal et l'introduit.) m"* DENIS, commandant les l'èvérences y à Centrée du maréchal, Uue!.. deux!..
SCÈNE VI
Les mêmes, LE MARÉCHAL, JÉRÔME.
LE ItfÂRÉCHAl..
Bonjour, mesdemoiselles, bonjour, mes enfans. {A Jérôme, qui s'est arrêté à la porte.) Eh ! venez donc, capitaine..» vous serez mon aide de camp.
JÉRÔME, eritrant.
Votre aide de camp?., ça y est... vous v'ià un état-major en blouse.
le maréchal , bas.
Ça ii'empéehera pas vos enfans d*arriver.
JÉRÔME
Oh! je suis bien tranquille... {A part.) y ai laissé le mot d'ordre à la femme du portier, qui me donnera l'alerte... ( Regardant les pensionnaires, ) Ah ! bigre! quelle jolie compagnie de voltigeurs !.. *
' PosUion de la seine, — Un rang de peDsiounaircs de chaque côté. !•*
LE MiRKcnAL, ttvec la plus grande douceur. J'ai compté, meRdcmotselles, que vous acceuillerîez avec plaisir une petite visite que je viens vous faire avant notre réunion officielle. .. la distribution des prix .. Madame la Surintendante et moi, nous voulons en donner à tout le monde. . . Mais je me suis laissé dire que cette année il n*y avait pas concurrence pour le prix de sagesse... Est-ce votre avis, Hes^ demoiselles?. .
M""* FRÉMONT, bas au maréchal.
Vous voyez que personne ne répond.
JÉRÔME , à part.
Sileuce et immobilité !
LE MARÉCHAL, s^approchont de LiHi.
Quel est ce petit bijou là?
JÉRÔME, à part.
Taille de fifre.
LiLi, récitant.
m Le pins saint des devoirs , celni qu'en traita de ftamme » La nature a gravé dans le fond de notre àmc. ...
LE MARÉCHAL
C'est très bien, mon enfant... nous aurons un pelil prix de mémoire.
M"* FRÉMOHT.
Mesdemoiselles, faites voir votre ouvrage à monsieur I© duc... Hortense, Elisa, Joséphine, liàtez-vous. JÉRÔME, bas aumaréchcU.
Dites donc , maréchal.. . Hortense , Élisa , Joséphine... voUà des noms qui ressemblent diablement h des souvenirs.
(Peudaat ce» mots de Jérôme, les pensionnaires désignéch ont reçu trois dessins des mains d'une sous-maîtresse.)
HORTENSE , s" avançant , sur un signe de Mme Frémont.
Monseigneur^ voici mon dernier dessin.
LE MARKCHAL.
Oh! oh! la tête de Léonidas!.. C'est du grandiose.
JÉRÔME
Léonidas!.. fameux troupier... Romain Hni.
rang de gauche : Lili, Hortense, Joséphine, Elisa, Caroline, etc. Le maréchal et madame Kréniont au niilitui. Jérôme, kur l'avant-acènc i droite. Mlle Denis , au fond , près du rang de gauche.
M"' fbI':mont.
Mademoiselle n'a pas voulu d*uue fort belle tète d'étude de sainte Thérèse.
HORTENSE
C'est qu'elle n'était pas dessinée par David , madame.
LE MARÉCHAL
David a pourtant fait quelques tableaux d'église...
HORTENSE , cccec cfialeur et dignité.
Oui , monseigneur, le Sacre de Napoléon !
JÉRÔME
Ah I sacredié ! c'était un fameux sacre.
(Mile Denis court lui imposer silence..) M"** FRÉMONT , bus ttu maréchal .
Vous voyez l'esprit de vertige qui règne ici.
LE MARÉCHAL, boS.
Chut!
BORTENSE , s*avançant vers le maréchal, et avec beaucoup de douceur^ Monsieur le maréchal... nous avons une prière à vous adresser... et c'est moi qui m'en suis chargée... Nous avions un vieil aumônier, que nous aimions toutes, qui nous chérissait comme un père... et qu'on a renvoyé de cette maison... Vous pouvez nous le rendre, monseigneur... rendez-nous le.
(Moment de silence.) JOSÉPHINE, bas à Hortense, Le signal du mouchoir?.. {Hortense hésite.) Elle hésite!.. Eh biea , c'est moi qui le donnerai.
(Elle se tourne vers ses compagnes en agitant son mouchoir.) TOUTES , avec force.
Rendez-nous le!., rendez-nous le!
LE MARÉCHAL, souriant.
Comment donc... c'est une levée de boucliers.
TOUTES , avec plu.'* de force.
L'abbé Bernard ! Tabbé Bernard!
JÉRÔME
Ah ! bigre ! le peloton qui s*insurge !
m"* DENIS, bas, à Mme Frcmont.
Cela devient effrayant^,, je crains pour le maréchal lui* même.
LE MARÉcnAL.
Eh bien, mes petites demoiselles... q^uand je vous le disais ♦ que le prix de sagesse irélait pas à Tordre du jour?.. >ous voulez vous révolter... Voyons, pourquoi?..
JOSÉPHINE, ÉLisA, SOPHIE, CAROLINE, s'avavçmt U'uii pas.
Nous voulons rancicn aumônier!
LE MARÉCHAL
C'est très bien... Mais croyez-vous plus tenir à votre ancien aumônier, qu'un vieux soldat de mon temps ne tenait au général qui l'avait conduit à la victoire?.. ( Désignant Jérôme.) En voici un, de ces anciens. . Je l'ai connu sergent... Demandez lui s'il organisa la révolte dans son régiment, lorsque son colonel passa maréchal de camp !
Non, sacredié! on m'aurait fait passer à un conseil d<^ guerre , et l'on aurait bien fait.
LE MARÉCHAL
El SCS compagnons d'armes... les miens... vos pères enfin ?-
Air de la Sentinelle.^
Les uns sont là , servant avec honneur, D'autres sont morts dans un jour de victoire : Des vieux soldats n'afïlîgex pas le cœur , Des héros morts respectez la mémoire 1
TOUTES , avec transport, \ivc monsieur le maréchalî..
LE MARÉCHAL
Grands dieux ! quels doux roomens ici Me rappellent leurs voix si chère* !. .
Ah ! je me sens tout attendri. . .
Va, lorsqu*«*lles criaient ainsi , J'ai oru que j'entendais leurs pères.
JÉRÔME
Vive monsieur le maréchal !
LE MARÉCHAL, l)(is à Mme FrcmoTit,
Vous voyez que ce sont de bonnes petites diablesses, el qu'on en fait tout ce qu'on veut. {Aux pensionnaires.) Au revoir, mesdemoiselles... Nous nous entendrons, et tout s'arrangera... {A Madame Frémont.) Je suis prêt à continuer l'inspection. {A voix basse et indiquant Hortcnse. ) Elle a tctiu parole.
TOUTES. '
A-1B de Hossini (Mathildc de Shaliran.)
Vive monsieur le niaiichal i En chœur rendons-lui gloire :
Sa dernière victoire Est d'un éclat sans égal.
JÉRÔME , à part.
Ah 1 quelles belles Ames 1 Comme c'est hrave el comm' c'est frais !.. Voilà , voilà des i'emmes Qui riaient d'fameux français !
TOUTES
Vive monsieur h; maréchal! etc.
(Le maréchal «lonno la main à Mme Frémont et sort. Jérôme offre la sienne à Mlle Denis ; celle-ci se recule ; il suit le maréchal.)
SCÈNE VII
xM"' DENTS, HORTENSE, CAROLINE, ÉLISA, JOSÉPHINE, LILI, toutes les pensionnaires.
(Elles rompent les rangs.) JOS'KPniKÉ.
Est-il bon enfant, le maréchal!..
CABOLIKE*
On le disait si terrrible !
VIRGINIE
Ml! oui, terrible... dans la campagne d'Italie, avec les Aulrichicns... ttiais avec nous !..
SOPHIE
Il n'a pas seulement de moustaches.
TOUTES
\ive le maréchal!..
m"' DENIS , avec une colère concentrée. Ah ! si c'eût été moi, comme vou^ parleriez autrement!..
ÉLISA
Je crois bien.
m"' DENIS.
Le maréchal vous a traitées avec douceur... parce qu'il Ignore tout ce qui s'est passé... mais il en sera instruit, et j'es* père qu'alors il séparera le bon grain de Tivraie. LiLi, riant.
Oh! rivraie!.. {Rire général.)
JOSÉPHINE, (fun ton goguenard.
Et quelles sout celles que vous prétendez exclure de la maison ?
m"* DENIS.
Vous, mademoiselle... et tant d'autres, qui ont puisé dans leurs familles des principes réprouvés !
TOUTES
Dans leurs familles !..
HORTENSE, baS,
Mademoiselle Denis... de grâce!., vous allez tout perdre...
m"* DENIS, sans l'écouter.
Les rejetons des satellites de Tusurpateur !
VIRGINIE
Qu'appelez-vous usurpateur?.. Le grand Napoléon !
JOSÉPHINE
Et ce sont nos pères que Ton traite ainsi ?..
ÉLISA
Mesdemoiselles, on ne nous a jamais parlé de la sorte.
JOSÉPHINE
On ne nous apprendra pas à mépriser nos parens.
m"' DENIS.
Eh bien ?.. et bien ! qu'est-ce que cela veut dire ? HORTENSE , à part , et séparée de ses compagnes. Gomment les retenir?
JOSÉPHINE
Nous connaissons nos droits !
ÉLisA , criant.
Vive la charte !
TOUTES
Vtve la charte !
HORTENSE , sc jctont au milieu d'elles.
Arrêtez, mesdemoiselles!., que faites vous?., que voulezvous?..
(Mouveoient général.) JOSÉPHINE .
Ah! te voilà donc démasquée, à la fin !.. Depuis ton retour, nous te soupçonnions... Mais maintenant plus de doute!., tu as traité pour ton compte, tu uousatrahiesj abaudouoécs...
nORTENSE.
Moi!,.
(Toutes s'éloignent d'elle par un mouvement spontané.) JOSÉPHINE.
Eh! bien... nous nous passerons de loi... {A ses compagnes.) Mesdemoiselles , je me proclame votre chef.
TOUTES
Oui ! oui !
HORTENSE , fi part , avec émotion.
Moi... les avoir trahies... abandonnées!.. Ah! je n'y tiens plus... {S^elançarH au mii'eu de ses compagnes.) Vive la charte !.. vive l'Empereur !..
TOUTES
Vive TEmpereur!
ÉLISA
A bas la Congrégation !
A bas les jésuites !
TOUTES
A bas les jésuites ! vive l'Empereur !
(Désordre et tumulte.) m"* DENIS.
Ah! grand Dieu!..
TOUTES
AiH du Siège de Corinthe.
Nous bravons le courroux, la menace, Rien ne peut changer notre projet !
En avant 1 et montrons de l'audace ; 11 nouti faut un triomphe complet.
Quelle horreur 1 La Charte et l'Empereur!
TOUTES
Noos bravons le courroux , la menace, etc.
ÉLISA, criant.
Au dortoir !
TOUTES
Au dortoir! au dortoir!
(Elles se précipitent vers le dortoir, et sortent en désordre par ia porte à gauche. Mlle Denis veut les suivre, mais Lili lui ferme la porte sur le nei.)
SCÈNE IX
MADEMOISELLE DENIS, LE MARÉCHAL, JÉRÔME, M""' FRÉMONÏ, les autres dames
TOtlS.
AiR : Du crédit et de ta fortune.
Quel est ce bruit qui nous rappelle ?
Des cris sont venus jusqu'à nous.
Quelle catastrophe nouvelle?
Parlez 1 parlez 1 Expliquez-vous !
Tout est perdu!., la révolte est déclarée... Elles ont crié : Vive la charte!., vive TEmpereur... toutes les horreurs du inonde... et elles viennent de se barricader dans le dortoir!
M""' FRÉMONT
Dans le dortoir !.. et Horlense ?
m"* DENIS.
Avec elles , madame , à leur tète.
LE MARÉCHAL , à lui-mêmc.
Hortense aussi ?.. Avoir manqué à toutes ses promesses ?
M"" FRÉMONT
Vous le voyez, monsieur le duc... nos craintes n'étaient que trop fondées.
m"* DENIS.
Les voies de douceur sont désormais impuissantes... et je ne vois que la force armée... De la gendarmerie! au nom du ciel, de la gendarmerie!
LE MARÉCHAL
Un instant... vos alarmes sont justes, et je les partage... mais devons- nous sans réflexions recourir à de pareils
moyens? NVn est il pas craulics que... Eh! mais... quelle idée!..
m"' DEfns.
Rien qu'un dëlaclienient, monsieur le maréchal... Seize hommes et un brigadier !
LE MARÉCHAL
Non... pas de moyens violens.
Pas de gendarme! ie... troupe civile.
LE MARÛCHAL.
Mon plan est arrêh^... Laissons les telles se calmer... Oui! lont rentrera dans l'ordre, sans les seize hommes et le brigadier.
TOUTES
Parlez... expliquez-vous... »
SCENE X
Les mêmes, CADICHET.
CADICHET.
Pardon , messieurs et dames...
JÉRÔME, à part.
Oh! le portier!.. Ça serait-il dt^jà?..
CADICHET.
Monsieur le capitaine Jérôme... ce .^ont...
JÉRÔME , embarrassé.
Chut!..
CADICHET.
Ce sont vos enfans qu'on vient d'amener,
JÉRÔME , furieux.
Cornichon!..
LE MARÉCHAL
Les enfans du capitaine ?.. faites entrer.
( Cadichcl sort. )
Non pas... non pas... {à part.) Ah! bigre!., comment leur dire à présent que mes garçons ne sont pas des fdles?
LE MARÉCHAL
Nous, mesdames, sortons... Il faut que je vous communique mon projet. {A Jérôme.) Au revoir, mon vieil ami... je suis impatient de connaître ces chers enfans.
M** FRÉMONT
Nous en ferons de grandes demoiselles.
m"* DENIS.
Des demoiselles accomplies.
LE MABÉCHAL.
Venez , venez.
(Il emmène les dames. Le fond se ferme, on ne voit plus le jardin.)
SCÈNE XI
JKROME, puis ses trois garrons.
JÉRÔME
Des demoiselles! je l'en souhaite.... Ah! que j'en paierais bien la laçon !
LES GARÇONS, filtrant par la porte à droite y ils sont en vestes de paysans et en sabots.
Bonjour, papa!.. Bonjour, papa!..
JÉRÔME
Bonjour, mes enfans, bonjour... {J part.) Que le diable les empoile!..
Air : Faudevîlle de Favchon Q* c'est embt^tajit d'èli' pèuei Si r bon Dieu pouvait laiiC Qii' leurs pantalons Soient des jupons 1. .
S'il pouvait leur reprendre C'vêt'ment qu'ils ont toujours porté î. . Sauf plus tard à leur irndr»- C qu'il leur aurait ùl6.
Approchez, mes enfans... entourez-moi... Savez-vous oii vous êtes ici ?
LES GARÇONS
Non..
JÉRÔME
Eh ! bien, vous êtes dans une pension de demoiselles.
Ah!
h^kiJKi^joyenx, Des demoiselles!., tiens, c'est plus drôle.
JÉRÔME , lai donnant une tape par derrière Tu trouves ça drôle, toi? drôle que tu esî.. Vous ne pouvez pas rester ici , mes enfans.. . il y va de Thonneur de votre père... Vous ne voulez pas que votre père passe pour un jobard, n'est-ce pas?..
LES GiRçons.
Non...
JÉRt^ME.
Fh bleu! il faut déguerpir... {Ils courent vers i fi fond.) Non |);is de ce côU'-là... ou les verrait., ah! mille... (Courant à droite. ) Par ici... le mur du jardin!.. Tenez, mes enfans!.. vous voyez bien , là-bas... vous monterez par le treillage... vous sauterez, et i'irai vous rejoindre de l'autre eôlé... Vivement !
(Jérùme le* fait sortir par la porte • dix)ite , sans qu'ils y comprennent rien.)
SCÈNE XII
JÉRÔME , seul
Ouf?.. Ayez donc des garçons!.. C'est fini... je ne veux pins que des filles... je vas le déclarer ce soir à ma femme. (Jllant à la porte à droite , et suivamt ses enfans des yeuœ.) Les voilà au pied du mur... ils niontcnt... Eh ! François, veux-tu bien ne pas déchirer la veste de ton frère?.. Allons, ferme!., et d'un !.. et de deux!.. A loi, à toi, mon petit Jacques... Oh! Timbécille qui a les jambes trop courtes!.. Bravo! il grimpe sur la tète d'une statue .. iMui met le pied dans la main .. et de trois!..
SCÈNE XIÎI
JÉRÔME , Mlle DENIS , elle entre du fond sajis voir Jérôme.
m"' dems , ck elle-même.
C*est à ny rien conq)rcndre... c'est-à-dire... qne depuis (^le Saint-Denis est Saint-Denis... jamais pareille chose... JÉRÔ.ME, effrayé.
Heim?.. qu'est-ce qu'elle dit, la vieille?
m"* deni.s, surprise.
llcim ?.. Qu'est-ce que vous dites de la vieille?
JÉRÔME , à part.
Est-ce qu'elle les aurait vus. sauter ?..(i Mlle Dcn«.) Vous les ave/ vus sauter?
m"* DENIS.
Sauter! qui?
JÉRÔME
Qui?.. Eh! parbleu... De quoi parliez-vous donc?
m"* dekis.
De la chose du moi>de la plus extraordinaire. ..Des fleurs...
des lustres, des musiciens... des guirlandes... tenez, voyez vous-même.
(Elle va au fond et ouvre les portes ; on voit le jardin illuminC-»)
JÉRÔME
Oh ! oh !
SCENE XIV
Les Mêmes, Musiciens, et Domestiques du marèchat.
CHŒUfl.
AiB : Amis , le soleil va paraître (La Muelle). Amis, amis, l'obscn rite commence , De toutes parts , déjà la nuit s'étend ; L'heure marquée enfin ici s'avance , JL 'heure du bal !. .travaillons vivement. Le maréchal nou* presse, Redoublons de vitesse , Et de 2«;le et d'adresse ; De nous qu'on soit content !
(Pendant ce chreur , les lustres et les guirlandes ont été n»i.«! en orditî, le* musiciens ont pris place , et la grande salle de Saiat-Dunis &*osl uiélamurpliosée tout à coup en élégant salon de bal.)
SCÈNE XV
Les Mêmes, LE MARÉCHAL, Mme FRÉMONT, et les
SouS'MaLtresses,
LE MABÉCHAL.
Oui, mesdames... oui... je répoads du succès. ( jéu.v irMf siciens.) Vous, messieurs, une contredanse s*îl vous plaît... la plus nouvelle. {A Jérôme et à M Ue Denis qui veulent Vinterroger.) Chut? '. ' ^'
{Contredanse de M. Tolbccquc, exécutée piano et continuée j'u$tfù''auaà premiers
mots du maréchal.) (H va se placer près de la porte du dortoir suivi d'un laquais portant une corbeille remplie de bouquets; tout le monde s'arrfte avec étonnement et dans le plus grand silence. — Bientôt la porte s'entr'ouvre , Lili parait. A peine a-t elle allongé la tête , que le niaréchal s'avance y. lui présente oa bouquet et, la prenant par la main, l'introduit dans la salle. A Lili, succèdent liortense, que le maréchal accueille de la menus manière, pui» Joséphine, Elisa , Caroline, et enfin toutes hs pennionnaircs tjui regardent d'un air stupéfait la salle cl le jardin illumines.)
SCÈNE XVI
Les Mêmes Toutes Us Pensionnaires,
LE MARÉCHAL , bos Â Mme Fremont.
Que vous ai-je dit ?..(//au/ et avec caltne») Je \ois avec wlih-
faction , mes enfans, que vous êtes disposées à profiler du bal que je vous donne.
TOl'TES.
Un bal!..
LE MARÉGIIAL.
Et c'est entre deux contredanses, que je vous annoncerai le prochain retour de votre bon vieux aumônier...
TOUTES
L'abbé Bernard?..
LE MABÉCBAL.
Oui, Tabbé Bernard... Ainsi, pour aujourd'hui, amnistie générale.
TOUTES
Vive monsieur le maréchal !
M°* FRÉMONT
Les fautes impardonnables seront seules punies.
JÉRÔME à part.
Oui, amnistie générale. ..aux exceplionsprès. .. Ah! sacredié! comme c'est ça!
M""' frémont.
Nous ne pouvons accorder une grâce entière , qu'à la condition que ces demoiselles nous diront qu'elle est celle à qui fut adressée celte lettre, cause première de l'insurrection. toutes, excepté h ortense.
Jamais!., jamais... nous ne le dirons!..
D'abord, nous ne le savons pas.
hortensb.
Silence, mesdemoiselles... Mme Frémont, et vous, monsieur le maréchal, daignez m'écouter... Je ne veux pas que la discorde règne plus longtemps dans cette maison... Celle pour qui la lettre fut écrite... la coupable que vous cherchez., c'est...
TOUTES
Ne l'écoutez pas!., ne Técoutez pas!..
C'est une rapporteuse !
iiORTENSE, élevant la voix.
C'est Hortense Borel.
JÉRÔME
Hortense Borel !
LE MARÉCHAL
Quoi, mademoiselle?..
Et pour preuve... tenez, voilà la lettre , dont je n*ai pu me séparer... {Elle la tire de son sein et lu donne au inaréclial. ) Lisez, monsieur le maréchal.
JÉRÔME , la regardant, HortenseBorcl!..
LB MARÉCHAL, jetant les yeiLC sur la lettre. Que vois-je ?.. l'écriture de mon fils !
JÉRÔME, les yeux toujours fixés sur Hortense, C'est vous qui êtes la fille de mon ancien colonel Borel?
BORTENSE.
Oui, monsieur...
JÉRÔME , transporté , saisit la tête d* Hortense qu'il embrasse m9e~ jnent, puis recule, en saluant militairement y et comme confus de son action.
Ah ! excusez !
M°" FRÉMONT , à Ilortcnse, Votre ceinture... vous ne faites plus partie de la maison.
JLT\ÔME
Eh! quoi!., sacredié!.. vous la chassez... elle, la fille du mon colonel!. .
M°" FRÉM0>'T.
Votre ceinture , vous «Us-je.
JÉRÔME
Eh bien! soit... Mais si elle n'a plus cette ceinture... {déta^ chant sa croix et la plaçant sur la poitrine d'Hortense^j, c'est la croix de son père qu'elle aura... et c'est par elle que je demande grâce. {Five sensation; tout le monde garde le silence. ) Et vous... maréchal?
LE MARÉCHAL, avic ém/)tion.
Madame la Sous-Intendante a raison... Hortense Borei ne restera pas plus long-temps à Saint-Denis...
M''' BENIS
Vive le maréchal I
JÉRÔME
Qu'est-ce que j'entends là ?.. Et vous ausj^i ?.. Ali ! je ne suis qu'un soldat... mais jamais...
LE MARÉCHAL
Demain, au point du jour, une voilure sera à la porte; Hortense y montera : elle sera conduite à Pans...(Moavrmerèt général. ) Et là, dans un salon , au milieu de tous les apprêls d'une fèlc... elle trouvera un vicillai-d qui l'aime bcaucoui>...
cl un jtninc homme qui Taimo encore cravanlagc... Voulez- Miijs être ma fille, lui dira le vieillard?..
iiORTENSE , s* élançant dans ses bras Ah! monsieur le maréchal !
JÉRÔME
Adopté... Ah! bigre!., fameux!.. Vive le maréchal!..
TOUTES
Vive le maréchal!
M"' FRÉMONT, à VOIX ùa.fse.
Ah ! monsieur le duc , que je vous remercie !..
SCK1\E XVII.
Les mêmes, CADTCHET, puis les trois fils de Jérôme, CADiciiET, accourant.
Ah! mon Dieu!.. v'Iàbien z'une autre catastrophe...
M"^ FR É.MO NT
Qu'y a-t-il ?
CADICnET.
Le garde-champétre qui ramène trois pensionnaires, qui s'ensauvaient par-dessus le mur, déguisées en garçons! m"' DENIS , xivnnent.
Ça ue se peut pas... il ne manque personne.
CADICUET.
Les voici...
JÉRÔME, voyant entrer ses garçons.
Ah ! bigre! je suis coupé en deux!..
LES TROIS GARÇONS, couraut à lui.
Nous v*là, papa... nous v'ià, papa.
JÉRÔME
Sacredié I je le vois bien !
l'aiîïé.
Dis donc, papa ( montrant Cadiclict ) il dit que je suis une demoiselle; pas vrai que je suis un garçon?.. JÉRÔME, cherchant à les cacher.
Eh oui! t'est un garçon.
LE MARÉCHAL, sourlant.
Jérôme, ce sont là les demoiselles dont vous me parliez ?..
JÉRÔME
Bigre! oui... v'ià comme je les fais... excusez, je ne suis qu'un soldat... et c'est pour réparer l'erreur que je les avais renvoyés...
♦-« Go é-»
LB MAEéCHAL.
Par-dessus le mur?
TOrTES LES PENSIONNAIRES, vlunt.
Ah ! ah ! ah !
JÉRÔME, à part.
Ah! cliieu!.. v'ià ce que je craignais... {Si ^ <<i,>.^.^ant avec galanterie , et riant forcément. ) Je suis charmé, mesdames, de pouvoir être agréable à la beauté. (/^ part,) Sacredié! que c'est bête d'être jobard I {A ses en fans.) C'est vous qui nie vale« ça.
l'aîné.
Je suis un garçon, n*est-ce pas?..
JÉRÔME
Eh oui, t'est un garçon... Ah ! qu'ilmc fait faire de mauvais sang , celui-là !
LE MARÉcnAL.
(Capitaine, soyez tranquille; nous trouverons une place ailleurs pour vos garçons, et nous en ferons des braves.
JÉRÔME
Maréchal, vous m'obligerez... débarrassez-moi de mon aîné... c'est le plus grand, c'est le plus bête.
CHŒUR FINAL
Air de la première reprise de la contredanse précédente*
Quel doux moment 1 C'est charmant i Oui, vraiment.
Par lo plaisir Nos complots vont finir.
' C'est la danse Qui commence; La vengeance D'ici doit fuir.
nORTENSE, JOSÉPHINE, ELISÂ , CAROLINE, aU pulflîc.
AiH : //m clair de la lune (arrangé à 4 voix par M. Tolbccque.)
Notre jour de gloire , C'est le jour des prix; Bientôt la victoire Entendra nos cris.
Ici , sans partage.
Pour tout Saint-Deols Que votre «uiFrage Soit le premier prix.
Beprisc du chœur :
Quel doux moment , etc.
tmp. d« LoTTiH •■ SiurT-GiaMAiii, roc de Kazarclh, >" i.
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